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A  TOULOUSE, ^ 

Chez  V  1  AL  L  ANES  ,  Imprimeur-Libraire} 
i:ue  St.  Rome, 


/// 


FRANÇAIS  ,  c'eli  Madame 
-Liberté 

V  L'Ellampe  eft  bien  mauvaîfe  ,  dira  TArif- 
>,  tocratie  5  oui  ,  mais  l'idée  eft  bonne  ,  dira 
4)  la  Raifon 


EPITRE  DEDICATOIRE 

Aux  Sociétés  des  Amis  de  la  Conf- 
tlttitlonde  Touloufe,  deBayoniie, 
du  Saint  -  Efprlt  près  Bayonne  , 
de  Montpellier  &  de  Glmont. 


Frères  et  amis  , 

Jadis  on  dédioit  fes  Ouvrages  à  des  Pvois  5 
je.  dédie  le  mien  k  des  hommes  libres. 

Je  fuis  , 

Frères  St  Amis  ^  Votre  égal 

DORFEUILLE  ,  Membre 
de  toutes  les  Sociétés 
ci-deflus* 
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AVERTISSEMENT. 

li  'AUTEUR  de  cette  lanterne  a  éprouvé  pour  fa 
part  les  petites  gentillefTes  de  Vancien  régime.  Entre 
autres,  il  a  été  renvoyé  du  théâtre  de  Paris  par  Mon- 
fieur  Derpotifme  ,  coalifé  avec  l'Ariftocratie  de  la 
Comédie  Françaife.  Il  avoit  démontré  en  débutant 
dans  ce  pays-là  ,  que  pour  bien  jouer  la  tragédie  ,  il 
faut  une  âme  républicaine  &  de  bonnes  mœurs.  On  ne  lui 
pardonna  pas  d'avoir  eu  raifon.  Ses  fuccès  firent  om- 
brage ,  &  Ton  choisît  pour  l'exclurre  ,  le  lendemain 
<lu  jour  où  le  public  avoit  couronné  fes  talens  en 
plein  théâtre  ,  de  la  manière  la  plus  folemnelle  &  la 
plus  éclatante.  Voyez  le  Journal  de  Paris  ,  du  7  mars 
lySp,  &  le  Mercure  de  France  du  i  4  du  même  mois , 
à  l'article  ,  fpeilacles. 

Il  faut  avoir  vu  de  près  les  ci-devant  comédiens  ordi- 
naires du  Roi  ,  pour  imaginer  à  quel  point  ces  com.é- 
diens  ordinaires  poufToient  la  morgue  &  l'imperti- 
nence.  Ils  ont  changé  depùis  ,  fans  doute  ,  on  aime  à  le 

croire,  Tadverfité  corrige;  mais  alors  ils  étoient  in- 
foutenables  &  pour  les  afteurs  &  pour  les  auteurs  ;  ils 
traitoient  avec  les  ackeurs  de  province  &  les  débutans , 
comme  un  defpote  avec  fes  fujets  j  &  cependant  il  y  avoit 
en  province  nombre  de  comédiens  qui  valoient  infiniment 
mieux  qu'eux.  \Ji\  Dumége  à  Touîouîe  ;  un  Neuville, 
un  Luville  ,  un  Montval  ,  à  Montpellier  ;  un 
JDucroiJy  à  JMarfeilU  ,  un  Baptlfte  ,  un  Garnisr 
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Rouen  ;  une  madame  Fleury  ,  à  Lyon  /  un  Réficour 
a.  Lille  ;  un  Chafel  à  Nantes  ;  un  Beauval  à  Genève 
un  Sudan^  un  Aubry  ,  un  Joinville  dans  de  moindres 
troupes ,  Si  tant  d'autres  qu*il  feroit  trop  long  d'énu- 
mérer  ici.  Les  comédiens  ,  dits  comédiens  de  province  , 
fans  être  généralement  bons  ,  ont  confervé  centjfois 
plus  de  naturel  &  de  fimplicité  que  les  comédiens  foi- 
difant  du  Roi  ^  ceux-ci,  dans  la  tragédie  fur-tout, 
femblent  montés  fur  des  échafles  &  déclament  comme 
Brébeuf  écrit. 

Malgré  les  défauts  révoltans  de  ces  comédiens  ,  on 
les  citoit  pour  modèles  ;  l'habitude  avoit  prévalu. 
Nous  autres  Français ,  nous  avions  la  faibleffe  de 
croire  ,  que  pour  être  homme  d'état  ,  il  falloît 
habiter  Versailles  ,  &  que  pour  bien  réufllr  dans  les 
arts  ,  il  falloit  vivre  à  Paris  j  &  par  une  fuite  de  ces 
préjugés  ,  les  provinces  imitatrices  refpe£loient 
jufqu'au  fottifes  des  artiftes  de  la  Capitale. 

Nous  penfons  autrement  aujourd'hui  ;  nous  favons 
que  la  qualité  première  qui  diftingue  un  véritable 
artifte  ,  ce  n'eft  point  ,  ce  ne  peut  jamais  être  l'imî- 
tatron. 

Ce  fera  toujours  ,  ce  trait  pur  ,  cette  faculté  qui  ne 
s'acquiert  point  ,  ce  don  natif  qui  porte  le  génie  libre , 
à  brifer  les  entraves  des  formes  ufitées,  à  s'élancer 
hors  des  routes  battues  ,  à  créer  de  nouveau ,  fans  per- 
dre toutefois  de  vue  la  nature  qui  eft  la  bafe  ,  le  prin- 
cipe de  tous  les  arts  3  &  cette  nature  peut  fe  méditer 
au  pied  à^s  Pyrénées  ,  comme  dans  la  tms  Dau^kine» 
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AV  AN  T -  PROPOS. 

M  I  le£leur  ,  (  je  dis  ami  ,  fi  tu  es  bon  pcltriote 
car  fi  tu  as  le  malheur  d'être  ariftocrate  ,  je  ne  te  con- 
viens pas  ,  laifie-là  mon  livre  ;  non  co-utuntur  judœl 
Samaritains  )<. 

Ami  lefteur  ,  tu  fauras  que  c'eft  au  fonge  fuiyant  que 
l'auteur  doit  l'idée  de  fa  Lanterne.  Il  revoit  qu'il  voyoit 
deux  Rois  de  France  de  Vancien  régime  fe  difputer 
dans  l'autre  monde  ,  à  qui  pendant  fen  régne  avoit 
mieux  mérité  l'amour  de  /es  fujeîs.  C'étoit  Louis  XIÏ 
Si  Louis  XV.  Il  n'y  avoit  là  que  des  courtifans  pour 
les  juger  ;  ces  Meilleurs  s'abflen oient  de  prononcer  * 

Les  deux  Rois  ,  difoient-ils  avoient  les  mêmes  droits 
puifqu'ils  avoient  les  mêmes  titres  5  l'un  fut  furnommé 
le  pere  du  peuple  ,  &  l'autre  le  bien- aimé  „.  Les  Mo- 
narques ne  vouloient  pas  s'accorder  ,  la  querelle  de- 
venoit  interminable  ,  on  en  étoit  aux  gros  mots  ,  lorf- 
que  quelqu'un  leur  propofa  de  s'en  rapporter  au  fort. 
Ils  acceptent  -,  une  partie  de  piquet  va  juger  le  diffé- 
rent. La  table  eft  drelTée  ,  le  tapis  eft  mis.  Louis  XII 
bat  les  cartes,  mêle  en  honnête -homme,&  donne  à  couper 
fans  tricherie.  Le  coup  efl  égal  cette  fois  ,  rien  de  bien 
décifif  jufques-là.  Louis  XV  bat  les  cartes  à  fon  tour  , 
Se  grec  comme  Comus  ou  M.  cî'Artoîsy'û  mêle  à  fa  ma- 
niere,fait  fauter  la  coupe  &  triomphe  dans  fa  barbe.  Mais 
un  petit  inlUnt,  voyez  l'art ifice  confondu  par  la  probité. 
Malgré  la  friponnerie  du  bîen-aimé;le  jeu  j^ûlTe  aux  mains 
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du  pere  du  peuple  ,  il  a  quinte,  quatorze,  &  le  poîrif. 
Louis  XV  ell  pic  ,  repic  ,  &  capot  fur  table  ,  il  perd 
partie  &  revanche  ^  &  tant  mieux.  La  tromperie  re- 
tourne toujours  à  fon  maître.  Que  de  Rois  ventés  pen- 
dant leur  vie  perdront  la  partie  de  piquet  après  leur 
mort  î 


On  trouve  chez  Vïallanes  ,  Imprîmeur-Libraîre  ,  le 
C©de  National  ,  ou  le  Tableau  Analytique  &  Chrono- 
logique de  tous  les  Décrets  de  l'AfTemblée  Nationale. 
Le  tome  premier  commence  au  premier  Décret  du  17 
Mai  1789  ,  jufques  &  inclus  les  Décrets  de  la  nou- 
velle organifation  judiciaire.  Le  fécond  fera  en  vente 
le  50  du  prëfent  mois  de  Mai  ,  les  autres  fuccéderont 
avec  rapidité. 

On  trouve  auffi  le  Chien  Ariflocrate  ,  Brochure  de 
20  pages  ,  par  M.  Dor feuille  ,  &  la  motion  en 
faveur  de  Lavigne  h  Francés  par  le  même  Auteur. 
Et  autres  ouvrages  Patriotiques. 
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LANTERNE  MAGIQUE 

DU  BON  PEUPLE  FRANÇAIS, 

7 

LA    RARETE  MERVEILLEUSE, 
LA  PIECE  CURIEUSE  / 

Par  m.   D  o  r  F  e  u  I  l  l  e  ^ 
Afteur-Traglque.  (  *  ) 


Me{rieurs  Se  Mefdames ,  vous  allez  voir  j . 
ce  que  vous  allez  voir. 


A 


T  T  E  N  T  I  O  N.  .  . .  Voyez  -  vous  d'a- 
bord cette  belle  Dame  avec  une  longue  robe 
blanche  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  tache  ?  C'efl 

(  *  ;  Cet  Acleur  nejî  fxé  â  awcun  Théâtre  y  il 
parcourt  la  France  ,  joue  dans  toutes  les  grandss 
Filles. 
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Aîadame  Liberté.  Voyez-vous  derrière  elle  et 
vilain  Monlieur  qui  ell  aulfi  roide  ,  auflî  em- 
pefé  qu'un  ancien  Confeiller  k  la  Cour  des 
Aides  ?  C'eil  Monfieur  Defpotifme.  Voyez- 
vous  comme  ce  magot  s'y  prend  pour  lui  faire 
la  cour  ?  Le  vieux  coquin  l'embralTe  ,  mais  c'efl 
pour  r^touâer.  Madame  liberté  fe  débaralTe  de 
Ics  careircs  meurtrières  6c  lui  détache  un  fou- 
âet.  Et  voyez-vous  Mademoilelle  Conditution 
'qui  ed  tachée  de  voir  ce  fapajou  parler  à  Ma- 
dame fa  mere  ,  8c  qui  lui  adminiûre  poliment 
de  bons  coups  de  pied  au  cul  ?  &c  aye  Se  hu  8t 
pouiFe  ,  8c  va  t'en  ,  va  t'en"  donc  ,  Monfieur 
Defpotifme  ,  8c  fi  tu  ne  reviens  que  quand 
j'irai  te  chercher  ,  tu  ne  reviendras  pas  iitôt. 

Préfentement  voici  Mademoifelle  Conditu- 
tion  qui  s'apprête  k  voyager  chez  tous  les 
Peuples  d'Europe.  Elle  fera  bien  reçue  ,  vantez- 
vous-en.  Nous  allons  faire  le  voyage  avec  elle. 

Commençons  par  la  grande  Bretagne. 

Voyez-vous  ces  trois  courllers  qui  portent 
un  écrit-eau  fur  le  front  où  vous  lifez  : 
GRANDE  CHAPvTE  ?  Ils  étoient  impatiens  du 
joug  ces  courfiers  généreux  ,  il  a  fallu  200  ans 
pour  les  dompter.  Ils  font  attelés  tous  trois  k  la 
même  colonne  •  mais  ils  font  attelés  5c  tirent 
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tous  les  trois  en  fens  contraire  :  vous  voyez 
que  la  colonne  ne  bouge  pas  ,  qu'elle  refte 
immobile.  Et  pourquoi  ?  C'ell  qu'ils  tirent  tous 
trois  d'égale  force j  mais  gare  qu'un  des  chevaux 
ne  fe  relâche  ,  les  deux  autres  emporteront  la 
colonne  8t  tout  efl  au  diable.  Ceft  la  Conflitu- 
tion  d'Angleterre. 

Dans  cet  autre  pays  ,  voyez-vous  ce  grand 
corps  politique  fi  prompt  dans  deilein  ,  il  lent 
dans  l'exécution  ?  C'eû  un  Dragon  qui  a  cent 
tjueiies  8c  qui  n'a  qu'une  tète.  Vous  recon- 
noiffez  la  confédération  germanique. 

Voyez-vous  ces  treize  petits  oifeaux  fi  tran- 
quilles depuis  que  la  flèche  de  Guillaume  Tell 
a  tranfpercé  l'aigle  qui  vouloir  les  déchirer  ? 
Voyez  leur  joli  petit  nid  fi  haut  perché  8c  li 
folidement  bâti  que  perfonne  ne  pourra  jamais 
les  dénicher  ? 

Voyez-vous  dans  ces  marais  ce  gros  mar- 
chand épicier  fans  malice  ,  qui  confie  fon  comp- 
toir k  fon  premier  commis  ,  pour  aller  a  l'cfla-' 
miaée  boire  un  pot  de  bierre  ,  fumer  une  pipe 
Se  manger  une  tartine  ?  Voyez  le  commis  qui 
le  pille  8c  qui  finit  par  fe  rendre  maître  de  la 
boutique  ?  C'eft  l'hiftoire  du  Stathouder  8c  de 
la  hollande, 

kl 
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Voyez-Tôus  ce  petit  P^oyaumc  ,  qui  n'efî 
i|u'une  grande  caferne  ,  où  le  peuple  entier  palTe 
fa  vie  au  corps-de-garde  ,  la  giberne  au  dos  j 
Se  l'arme  au  bras ,  où  le  Monarque  le  couche  le 
fabre  au  côté  5c  les  bottes  aux  jambes  ,  où 
l'on  fait  les  loix  a  coups  de  fufil  ,  Se  les  héros 
à  coups  de  bâton  ?  C'eft  la  PrulFe. 

Voyez- vous  le  Dannemarc  8c  la  Suéde,  l'un 
s'abandonnant  f||is  réCerve  a  Ton  Roi  ,  comme 
'à  un  honnête  homme  ,   l'autre  fe  défiant  du 
fien  ,  comme  d'un  fripon  ?  Ces  Nations  ont  tort 
toutes  les  deux.  Il  ne  faut  ni  trop  préfumcr 
des  Rois  ,  ni  trop  les  craindre.  Il  faut  circonf- 
crire  leur  puifTance  ,  ila^uer  de  bonnes  loix  5c 
le  code  a  la  main  ,  leur  dire  :    Princes ,  voici 
la  volonté  générale  ;  régnez  déformais  d'a- 
près  elle  Sv  non  d'après  vos  caprices.  Nous  vous 
avons  lié  les  mains  pour  faire  le  mal ,  5c  donné 
carte  blanche  pour  faire  le  bien.  Ainfi  nous 
1,,  ferons  plus  heureux  fans  contredit  ,  fi  vous 
yy  avez  des  vertus  j  mais  nous  n'aurons  jamais 
9,  à  redouter  vos  vices. 

Voyez-vous  au  Nord  de  l'Ai  Icmagne  8c  pas 
bien  loin  de  la  Ru  (lie  ,  cette  aifemblée 
bruyante  &c  féditieufe  de  légiflateurs  ariflocra- 
tes  5i  féodaux  jqui  délibèrent  fur  des  intérêts 
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ci'état  ,  comme  on  traite  un  marche  en  pleine 
foire  ?  Voyez-vous  au  milieu  d'eux  une  furie 
déguifée  en  liberum  veto,  qui  répand  fa  bile  8c 
fait  fifler  fes  ferpens  ?  la  difcufTion  s'anime  ^ 
la  difpute  s'enflamme  ,  les  fabres  font  tirés, 
le  fang  coule  j  Se  voila  que  pendant  la  con- 
fufion  Se  le  défordre  ,  trois  voleurs  arrivent  en 
tapinois ,  &  marchant  à  pas  de  loup  ,  dans  un 
tour  de  main  démeublent  la  maifon  8c  battent 
aux  champs.  C'eû  le  partage  de  la  Pologne. 

Voyez-vous  tout  auprès  du  pôle  ,  ces  bêtes 
de  fomme  que  le  magicien  Pierre  le  Grand 
tire  de  delfous  la  glace  Se  la  neige  ,  Se  méta- 
morphofe  en  hommes  ?  Ils  font  encore  efcla- 
ves  les  pauvres  gens ,  mais  il  la  liberté  fonne  k 
leur  porte  ,  au  premier  coup  de  cloche  y  vous 
verrez  comme  chei  noug ,  Tefclave  faire  place 
au  héros. 

Quittons  la  Rufîîe  8c  partons  ponrRome.^ 
Voila-t-il  pas,  chemin  faifant  Mademoifelle 
Conilitution  qui  fait  une  conquête  au  pied  des 
Alpes?  Voyez  ce  petit  iavoyard  qui  lailfe  là  fon 
grattoir  8c  fa  marmotte  en  vie  ,  pour  pren- 
dre la  cocarde  j  il  tient  d'une  main  les  droits 
de  l'homme  Se  de  l'autre  un  grand  fabre.  L'en- 
tendez-vous du  haut  de  fa  cheminée  qui  s'é- 
poumone a  crier  ;  liberté  !  liberté  !  courage  | 
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mon  petit  garçon  ,  courage  ,  îl  ne  faut  paS 

s'anêtei"  en  û  beau  chemin, 
PafTons  k  Rome. 

Voyez-vous  cette  Nation  libre ,  îieureufe  ,  8c 
bien  conftituée?  Voyez-vous  ce  Peuple  efclave  j 
iniférable  ,  8c  rabougri  ?  Voyez-vous  ces  beaux 
palais  de  marbre  ,  8c  ces  colonnes  d'ordre  coryn- 
thien  ?  Voyez-vous  a  côté  cette  cabane  de  pê- 
cîieur  où  pendent  des  guenilles  qui  féchent  au 
fbleil  ?  Voyez-vous  cet  Athlète  vigoureux  qui 
lutte  contre  les  trois  parties  du  monde  8c  qui 
les  terralTe  ?  Voyez-vous  ce  convalefcent  dé- 
bile qu'un  foufle  va  renverfer ,  8c  qui  demande 
quartier  au  premier  venu  ?  C'efl  PItalie  an- 
cienne j  Se  l'Italie  moderne. 

Voyez-vous  cet  homme  fi  fier  8c  fi  gueux  ^ 
qui  manie  tant  d'or  8c  qui  en  garde  fi  peu  ,  qui 
a  de  ii  beaux  terreins  8c  qui  les  cultive  fi  mal  y 
quife  fait  appeller  Monfeigneur  8c  qui  deman- 
de l'aumône  ? 

Voyez  vous  ce  tribunal  éclairé  qui  a  fi  fou- 
vent  noyé  les  talens  8c  la  raifon  dans  ug  cent 
de  fagots  ?  C'eft  le  tribunal  de  rinquifition. 
Voyez-vous  la  fociété  des  Jacobins  de  Tou- 
loufe  qui  fait  une  motion  pour  envoyer  dans 
ce  pays-la  deux  de   fes   Membres  ;  prêcher 
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la  tolérance  ?  Voyez  la  motion  qui  paiTe 
à  l'unanimité  des  fulTrages  j  voyez  les  députés 
du  Club  qui  (e  préparent  k  partir  6c  qui  font 
une    provifion    d'onguent  pour   la  brûlure. 

Voyez-vous  dans  l'Europe  ,  dans  le  Monde 
entier,  tous  ces  Rois  defpotes  qui  dorment  tran- 
quillement fur  le  bord  d'un  abîme  ,  tandis  que 
des  flateurs  les  berçent  ?  Voyez-vous  ce  grand 
vieillard  qui  fe  rajeunit  tout-a-coup  ,  qui  dé- 
pouille fa  barbe  5c  fes  rides ,  qui  jette  fes  bé- 
quilles pour  marcher  droit,  8c  qui  devient  fu- 
bitement  un  beau  garçon  a  la  fleur  de  l'âge  ? 
Tremblez,  Rois  de  la  terre  !  c'eft  le  droit  de 
rhommq.  Il  s'endort  quelquefois  pour  long- 
temps ,  mais  il  ne  meurt  jamais  ,  mais  fon  réveil 
eft  terrible ,  Se  quand  il  parcourt  l'univers  ,  la 
foudre  le  précède  &c  la  mort  le  fuit. 

Voyez-vous  ce  cadavre  décharné  qui  ed  au 
fond  d'un  mortier  d'apoticaire  ?  Voy&z-vous 
ces  Meflieurs  couverts  d'or  6c  de  fleurs  de 
lys ,  un  pilon  à  la  main  ,  8c  le  mortier  de- 
vant eux  ?  Ce  font  tous  les  Rois  de  France 
qui  depuis  l'établiffement  de  la  monarchie  s'a* 
mufent  a  piler  le  peuple  Français.  Il  y  en  a 
bien  dans  le  nombre  quelques  uns  qui  ne  veu- 
lent pas  pikr.  Un  Cbarlemagne  ,un  Louis  XII, 
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un  Henrî  IV  ,  font  là  qui  parlent  raifon  5c  prê- 
chent d^exemple  j  mais  on  ne  les  écoute  pas? 
on  les  traite  de  nigauds  ,  8c  le  pilon  royal  va 
toujours  fon  train.  Voyezi-vous  Monfieur  Def- 
potifme  ,  déguifé  en  Minière  d'état  ?  L'enten- 
dez-vous  au  milieu  de  cette  alï'emblée  ,  impo- 
fer  filence  aux  bons  Rois,  Se  leur  crier  d*unc 
voix  de  Stentor  :  à  bas  la  cabale  !  taifez-vous , 
Avocats  du  genre  humain  j  ignorez-vous  que 
le«  Rois  font  faits  pour  être  pileurs  8c  les  peu- 
ples pour  être  pilés. 

Voyez-vous  ce  Louis  XIV  ,  cette  divinité  de 
Tautre  fiécle  ,  dont  on  a  brifé  Pautel  dans  celui- 
ci  ?  Le  voyez-vous  qui  quitte  fon  pilon  Si  le 
groupe  des  pileurs  j  8c  qui  tirant  Charlemagnfej 
Louis  XIÏ,  8c  Henri  IV  par  la  manche,  a  Pair  de 
leur  chercher  difpute  ?  Holà  ,  M.  le  Monar- 
que ,  point  de  violence  ,  c'étoit  bon  quand 
vous  étiez  Roi.  Voyons  ,  de  quoi  s'agit-il  ? 
Ah  5  ah  ,  vous  foutenei  à  ces  trois  amis  des  hom- 
mes que  vous  penfez  comme  eux  ,  8c  que  vous 
auriez  auffi  'protégé  de  tout  votre  pouvoir  la 
fainte  conflitution  fi  vous  aviez  eû  le  bonheur 
de  vivre  de  fon  temps.  Voilà  le  fujet  de  votre 
querelle  ?  Eh  bien  ,  rapportez-vous  en  au  juge- 
jnent  du  peuple,  c'eft  le  grand  juge  des  Rois-, 
8c  voici  fa  fentence  :  9)  Le 
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Le  Peuple  ,  MefTieurs  9  faîfant  droit  k 
votre  demande  ,  déclare  qu'il  vous  connoît 
j,  affèz  tous  les  quatre,  pour  croire  que  vous 
auriez *été  jaloux  également  tous  les  quatre  , 
de  régner  fur  une  Nation  libre  ;  mais  il  vous 
jy  fuppofe  à  tous  les  quatre  des  motifs  bien  diffé- 
9)  rens.  CharlemagnePeût  fait  par  judice,  Louis 
,j  XII  par  bonté  ,  Henri  IV  par  amour  de  la  Na- 
yj  tion,  8c  vous  M.  Quatorze,par  orgueil.  Hors  de 
cour  8c  de  procès  5  car  telefl  notre  bon  plai- 
fir.  Signé,  le  Peuple  ,  8c  plus  bas ,  la  raifon. 
,,  Et  vous ,  Charlemagne  ,  Louis  XII ,  Henri 
lV,pairez,  mes  braves  gens  ,  pafTez  dans 
„  une  autre  chambre  8c  quittez  cette  canaille 
,,  royale.  Vous  êtes  ici  en  trop  mauvaife  com- 
„  pagnie  j  on  croiroit  voir  Socrate  ou  Jean-Jac- 
ques  aux  petites  raaifons.   Vivent  les  bons 
„  Rois  ,  morbleu  ,  8c  au  diable  les  pileurs  , 
„  le  pilon  8c  le  mortier  ,  les  Louis  XI  ,  les 
„  Louis  XIII ,  les  Charles  IX  ,  8c  tous  les  Rois, 
qui  ne  font  connus  que  par  des  chiffres  ! 
Voyez-vous  cette  femme  d'une  taille  im- 
pofante  8c  d'un  maintien  refpe£lable  ,  qui  mal- 
gré fon  grand  âge  conferve  encore  toute  la 
fraîcheur  de  la  jeuneiTe  ?  Citoyens  ,  c'eft  la 
patrie  ,  c'ed  la  France.  Depuis  deux  ans  ,  elle 
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reffemble  comme  deux  gouttes  d'eau  à  une 
Dame  romaine  j  mais  comme  elle  a  Pair  tride 
aujourd'hui  !  elle  efl  en  grand  deuil  ,  8c  cou- 
verte du  crêpe  de  la  mort  ,  elle  fuit  à  pas 
lents  le  convoi  d'un  nouveau  Marcellus.  Elle 
;ette  les  hauts  -  cris  ,  8c  pleure  a  chaudes  lar- 
mes. Elle  a  bien  raifon  d'être  affligée  j  elle  vient 
de  perdre  fon  £ls  aîné.  C'étoit  un  garçon  qui 
avoit  du  talent  8c  qui  aimoitbien  fa  mere.  .  .  . 
eh  !  ne  pleurez  donc  pas  comme  cela ,  ma 

bonne  dame,  vous  me  faites  pleurer  'aufli  

écoutez  ce  que  votre  enfant  au  cercueil  vous 
adrefle  par  ma  bouche  ;     ma  mere  ^  féchez 
vos  larmes  : 

yy  Croyez-vous  qu'un  feul  homme 
,5  emporte  le  courage  ,  8c  les  deftins  de  Rome  ? 

5,  J'ai  vécu  pour  vous ,  je  fuis  mort  entre 
yy  vos  bras  ;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  votre 
bonheur  ,  d'autres  achèveront  la  befogne , 
yy  8c  malgré  ces  MefTieurs  de  l'Aridocratie , 
yy  Ibyez  tranquille  ,  je  vous  le  prédis  ma  mere  , 
yy  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Voyez-vous  cette  autre  femme  impudente , 
qui  a  des  titres  de  nobleffe  en  guife  de  cor- 
nete  ,  les  droits  de  jambage  ,  de  fervage , 
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de  cul  âge  ,  fur  fon  caraco  ,  &  un  pied  de  rouge 
à  la  figure  ?  Elle  efl  jaune  comme  un  coing  , 
8<.  féche  comme  une  Momie  d'Egypte.  Elle  n'a 
plus  que  le  foufle  ,  elle  eû  fur  les  dents  j  la 
voila  dans  fon  défefpjir ,  qui  prend  un  parti  ; 
elle  s'arme  de  pied  en  cap  ,  monte  a  cheval 
fur  une  écrevilTe  ,  pique  des  deux  6c  s'avance 
à  rebours.    C'eft  la  contre  -  révolution  î 

Voyez-vous  le  fieur  Condé  ,  fon  bien-aimé  , 
fon  fils  adoptif  ,  qui  court  la  mafcarade  chez 
l'étranger  ?  Il  a  loué  chez  un  fripier  d'Ita- 
lie l'habit  de  Coriolan  j  il  le  porte  ,  comme  un 
Laquais  porte  l'habit  de  fon  maître.  Bien  dé- 
guifé  ,  beau  m.afque  ,  on  ne  te  reconnoitra 
pas. 

Voyez-vous  ce  grand  lleuve  que  nos  Lé- 
gillateurs  ont  relTerré  dans  fon  lit  ,  Se  qui  cou- 
lant avec  majefté  ,  porte  par-tout  la  fécondité 
8c  l'abondance  ?  Ces  jours  pafle?  ,  Calonne  Se 
compagnie  avoient  emprifonné  fes  eaux  dans 
des  marais  ,  Se  le  fl-^uve  croupilTort  au  milieu 
des  Glayeuls  8c  des  Rof^aux.  Ce  grand  fleuve  , 
c'eft  le  tréfor  public.  Voyez-vous  ces  faignées 
qu'on  lui  fait  y  ces  rui/Teaux  qu'on  détourne 
8c  qui  vont  fe  perdre  dans  des  égoûts  ?  C'eil  la 
lifte  civile  quand  le  pouvoir  exécutif  a  la  foî- 
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blefTe  de  fbudoyer  des  Prêtres  réfraclaires ,  ôc 
de  faire  l'aumône  à  Tariftocratie. 

Voyez-vous  cet  ancien  Magidrat  ,  ce  fup- 
pot  de  chicane  ,  tout  noirci  d'encre  ,  aveuglé 
d'ignorance  8c  bourfoullé  de  prétentions  ,  avec 
habit  veûe  Se  culotte  doublés  de  requêtes  y  de 
laclunij&c  de  Mémoires  qu'il  n'a  pas  lus  ?  Le 
voyez-vous  ce  pygmée  d'autorité,  écrire  a  l'Ai: 
femblée  Nationale  fur  un  petit  chiffon  de  papier, 
comme  s'il  écrivoit  de  camarade  a  camarade  ? 
Le  voyez-vous  couché  ,  veautré  ,  alToupi  fur 
des  monceaux  de  papier  marqué  ,  boire  en  riant 
le  fang  du  peuple  ,  8c  donner  en  ronflant  le 
îut-illeur  fouflet  à  la  jullice  ?  Aîeflieurs  du 
Parlement  ,  vous  reconnoilTez-vous  ?  C*efl  un 
portrait  de  famille. 

Voyez  -  vous  l'adminidration  nouvelle  qui 
veille  de  toutes  parti  à  la  sûreté  publique , 
8c  qui  protège  le  Citoyen  fans  lui  être  à 
charge  ;  la  juPd^e  didributive  ,  qui  n'eft  plus 
Tinjudicc;  vénale  ,  la  jurifprudence  ,  qui  n'cfl 
plus  laj  jurifdcmence  ?  Examinez  l'action  de 
cette  machine  politique  qui ,  déterminant  l'é- 
quilibre U.  la  borne  des  pouvoirs ,  n'eft  jamais 
ralentie  ,  n'efl  jamais  accélérée  j  voyez  ce 
reffoits  fuuples  ,  peu  nombreux  ;  mais  fi  bien 
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diftribuésj  mais  fi  bien  agencés,  qu'une  roiie  fait 
mgjcher  l'autre  ,  Se  que  le  mouvement  qui  (e 
communiqua  de  proche  en  proche  ,  une  fois 
imprimé  ,  toutes  les  parties  obéiiTent  de  con- 
cert Si  fans  eiïbrt ,  Se  qu'enfin  ,  tous  les  deux 
ans  le  contre-poids  fe  remonte  de  lui-même 
&.  fans  que  perfonne  y  touche.  Les  Départe- 
mens  furveillent  les  Dîflrifts  ,  les  DiftricLs 
furveillent  les  Municipalités  ,  les  Municipal i-f 
tés  furveillent  le  Juge  de  Paix,  Se  la  LIBERTÉ 
les  furveille  tous. 

Français  ,  voila  ton  gouvernement  ! 

Voyez-vous  Ik  bas  ce  cochon  qui  dort  6c 
qui  grogne  ?  Plaignez  le  fort  de  ce  malheu- 
reux animal.  Il  eft  paralytique  Se  goutteux  ; 
il  efl  hydropique  ,  aflhmatique  Se  rachitique.  Il 
efl  pi  ivé  de  la  vue  ;  il  a  perdu  l'ufage  de 
tous  fes  membres  ,  il  n'a  d'un  Citoyen  adlif 
que  la  panfe  ;  la  parelïe  Ta  rendu  ladre  ,  fon 
embonpoint  Se  fes  maladies  vont  le  faire  cre- 
ver. Voyez-vous  le  médecin  qui  lui  ordonne 
la  diette  Se  l'exercice  ,  Se  qui  pour  le  fauver 
de  la  mort ,  rogne  fa  pitance  ,  Se  vend  fon 
écurie  ?  Ce  cochon,  vous  îe  connoiillez  tcus: 
C'étQit  le  flaut-Clergé  de  France. 
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Voyez-vous  ce  Berger,  pp.uvre ,  maïs  infa- 
tigable ,  qui  veille  nuit  8t  jour  à  la  garde 
de  Ton  troupeau  ,  qui  ne  s'en  écarte  jamais 
pour  aller  fe  divertir  k  la  Ville  voifme,  qui 
porte  chacune  de  fes  ouailles  dans  fon  frin  , 
qui  les  prott^ge  fans  celTe  contre  les  bêtes 
féroces,  8c  qui  plutôt  que  de  les  abandonner, 
fe  facrifie  8c  meurt  à  la  peine  ?  Ce  Berger  , 
c'efl  le  bon  pafleur  de  l'Evangile.  C'efl  un 
BARTHE,c'ea  un  PACAR4U,  c'eft  un 
MOLINIER,  c'eft  le  Pere  SE  R  MET  ! 

VoyeZ'Vous  ce  loup,  la  gueule  enfanglan- 
tée  ,  l'œil  creux  ,  le  poil  hériiTé  ,  la  rage  au 
coeur  ,  qui  rôde  autour  du  bercail  pour  dé- 
vorer quelque  mouton? Garde  à  vous ,  Berger, 
c'efl  un  Ariftocrate. 

Voyez-vous  cet  aimable  petit  chien  lévrier ^ 
blanc  comme  la  neige  ,  8c  marqueté  fur  le 
nez  de  taches  noires  ?  U  fait  des  merveilles 
en  l'honneur  de  la  Démocratie.  Au  feul  mot 
de  conflitution  ,  il  danfe  un  menuet.  Mais  fi 
l'on  profère  le  mot  de  contre-révolution  ,  il 
s'arrête  8c  montre  les  dents  ,  hom  ,  hom  , 
hom.  Lui  parle -t-on  de  l'Alfemblée  Nationale  ? 
11  fe  redrelTe  fur  fes  pattes  ,  levé  les  oreilles, 
faute  de  joie ,  va  8c  vient,  faifant  la  queue,  tour- 
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nant  le  corps  6c  careiTant  tout  le  monde.  Vive 
le  Chien  démocrate  !  la  France  lui  doit  une 
penfion  de  gimblettes. 

Voyez-vous  ce  char  qui  chemine  un  peu 
lentement  ?  Il  ne  fe  prefle  pas  ,  mais  il  arri- 
vera. Ced  le  char  de  la  Conditution.  Il  porte 
de  la  marchandife  mêlée  cette  fois  ,  mais  au 
premier  voyage  j  on  le  chargera  mieux.  Re- 
marquez comme  il  cahotte  toujours  du  côté 
droit.  Voyez-vous  cet  Ange  tutélaire  qui  plane 
au-defTus  ,  8c  qui  le  couvre  de  fes  ailes  ? 
G'eft  le  génie  de  MIPvABEAU. 

Voyez-vous  l'Abbé  Maury  ,  la  tête  à  la 
portière  ,  qui  crie  hurhaut  ,  quand  il  faut 
tker  a  dia.  Le  voyez-vous  cet  Abbé  qui  dans 
le  plus  beau  chemin  du  monde  ,  parle  toujours 
d'enrayer  ,  comme  s'il  avoit  peur  d'arriver  trop- 
tôt  ?  Ce  cher  homme  ,  ce  n'eft  pas  par  malice  , 
c'eft  le  plaifii:  qu'il  a  d'être  dans  cette  voiture  ; 
il  voudroit  que  cela  durât  toujours.  On  diroit 
qu'il  a  le  prelfentiment  que  c'eft  pour  la  dernière 
fois  qu'il  y  monte. 

Voyez-vous  Louis  XVI  qui  fuit  le  char  k' 
pied  8v  qui  pouffi  a  la  roiie  ,  toutes  les  fois 
que  le  comité  Autrichien  jette  des  pierres  fur  le 
palTage.  Courage  ,  bon  Roi ,  courage  y  n'écoute 
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plus  les  mauvais  confeils,ni  les  mauvais  prêtres  ; 
un  petit  coup  d'épaule  8c  la  machine  roulera. 

Voyez-vous  ce  digne  rejetton  d'Henri  IV  y 
qui  a  remis  fon  fceptre&c  fa  couronne  aux  mains 
de  la  liberté  ?  Jamais  couronne  6c  fceptre  ne 
furent  fi  brillants ,  û  bien  tenus.  Oh  !  la  liberté 
à  de  l'ordre  8c  du  foin»  On  ne  rifque  rien  de 
lui  confier  quelque  chofe  j  c'eft  une  fille  forte  y 
.  elle  ne  laifTe  pas  échapper  ce  qu'elle  tient. 

Vo^'ez^vous  ce  grand  arbre  qui  protège  de 
fes  rameaux  une  ftimille  immenfe  ?  C'eû  l'ar^ 
hre  de  la  Loi.  Voyez-vous  accourir  fous  fon 
ombrage  le  payfan  ,  le  magidrat  ^  l'artifan  ,  le 
{akht  de  ligne  8c  le  foldat  national  ?  Voyez  le 
proteflant ,  l'hébreu  ,  le  catholique  ,  rapprochés, 
confondus ,  fouler  aux  pieds  tout  préjugé  ,  ab- 
jurer tout  fyflême  ,  -fraternifer  enfemble  8c  ne 
dîfputer  qué  de  civifme. 

Voyez  l'habitant  des  campagnes  dépofer 
fa  mifere  8c  fa  maigreur  ,  pour  prendre  un  air 
d'aifance  &c  de  profpérité  ,  troquer  fon  pain  noir 
&.  fes  haillons  contre  un  bon  habit  de  drap 
'  8c  du  beau  pain  blanc.  Vive  la  liberté  !  ce  n'ell 
plus  un  payfan  ,  c'efl  un  patriarche. 

Voyez  la  dette  publique  éteinte  ,  les  impôts 
répartis,  les  artg  honorés ,  fiorifîans  ,  le  com- 
merce 
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merce  vivifié  ,  les  mœurs  régénérées ,  îa  patrie 
renaiflante ,  le  bonheur  public  établi  fur  des 
bafes  inébranlables.  Et  rariflocratie  d^ns  les 
efpaces  imaginaires. 

Voyez  l'inflitution  nouvelle  donnner  aux  Ci- 
toyens dès  le  berceau  ,  la  première  leçon  d'éga- 
lité. Voyez  la  France  libre,  triomphante  8c  paci- 
que  ,  fervir  d'exemple  a  tous  les  Peuples  de  l'u- 
nivers. Voyez  enfin  le  vaifTeau  de  l'état  long- 
temps battu  par  la  tempête  6c  les  orages ,  fur- 
gir  âu  port  au  milieu  des  cris  d'allégelle  Se  des 
Hymnes  de  reconnoiffance  que  la  nation  réunis 
entonne  avec  tranfport,  5c  fait  monter  jufqu' au, 
ciel. 

Voyez-vous  l'Etre  Suprême  qui  bailTe  un 
moment  fes  yeux  vers  la  terre  ?  voyez-vous 
notre  encens  qui  monte  comme  un  nuage  vers 
fon  trône  5c  nos  prières  qui  ont  trouvé  grâce 
devant  lui  ?  Il  nous  contemple  avec  la  tendre 
complaifance  d'un  pere  au  milieu  de  fesenfans  y 
il  nous  ouvre  fon  fein,  il  nous  appelle  a  lui ,  il 
nous  prodigue  le  tréfor  de  fes  bienfaits. 

Taifez-vous ,  prêtres  menteurs  ,  qui  publiex 
que  nous  avons  appellé  fes  vengeances  8c 
mérité  les  foudres  de  fa  colère  j  approchez , 
levez  vos  fronts  hypocrites  ,  5c  lifez  dans  les 
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regards  de  ce  divin  maître  ,  tous  les  fentîmenj 
de  paternité  Si.  d'amour  pour  ce  bon  Peuple  que 
vous  avez  calomnié. 

Prêtres  de  Baal ,  laiiTez-la  le  veau  d'or,  ap- 
prochez de  l'arche  fainte  ,  8c  profternés  avec  re- 
pentir aux  pieds  du  tabernacle  ,  pour  redeve- 
nir les  dignes  mfnillres  du  Dieu  vivant ,  rede- 
venez hommes  j  aimez  votre  Patrie  ,  aimez  vos 
Frères ,  c'eft  le  principe  de  tous  les  cultes  ;  8c 
convenez  y  convenez  enfin  que  le  plus  beau 
fpeclacle  pour  le  ciel  ,  c'eft  la  terre  libre. 


AD  MAJOREM  PATRI.^  GLORIAM! 
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N  o  T  E  S  de  l'Editeur. 

^FERTISSEME  NT,  page  v.  Le  fieur  Dor- 
feuille  fe  plaint  des  Comédiens  de  Paris  ,  &  il  a  rai- 
fon.  Ce  débutant  avoit  tellement  irrité  l'envie  de  ces 
Meflieurs,  que  le  public  favoit  alors  à  n'en  pas  douter, 
qu'il  y  avoit  une  cabale  payée  pour  étouffer  Tes  fuccès 
8i  le  culbuter.  Les  gens  de  lettres  ,  juges  toujours  im- 
partiaux ,   s'apperçurent  des  menées  ,   &  vengèrent 
autant  qu'ils  purent,  l'acleur  qu'on  vouloit  immoler.  Il 
parut  une  brochure  pour  le  défendre  ;  &  cette  brochure 
fut  l'ouvrage  de   l'un  des  premiers   littérateurs  de  la 
Capitale.  D'autres  firent  quelques  pièces  de  vers  pour 
le  confoler  de  l'intrigue  des  coulilTes  &  réchauffer  fort 
courage. 


VERS  a  M.  DORFEUILLE  ,  après  lui  avoir 
vu  jouer  ORESTE  D'ANDROMAQUE , 
fur  le  Théâtre  de  Paris. 

Révèle  -  moi  par  quelle  adrelTe 
Ton  art  a  fait  paffer  mon  cœur 
De  la  fureur  à  la  tendreffe  , 
De  la  furprife  à  la  douleur. 

J'ai  vu  Meîpoméne  ravie  , 
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Au  front  (VOreJîe  épouvanté , 
Treffer  le  ferpent  de  Tenvie 
Que  ton  talent  avoit  doraté. 

faible  &  furprife  d'elle  même 
Herm'ione  alors  rougilTait 
D'aimer  Or^/s  qu'elle  hait  , 
Et  de  hair  Pyrrhus  qu*elle  aime. 

Il  n'efl  point  d'honneurs  fans  combats^ 
Suis  ton  ame  brûlante  &  pure  ; 
Tu  parles  comme  la  nature , 
Malheur  à  qui  ne  t'entend  pas  l 

Par  M.  St.  JUST  MENESTREU 


VERS  à  M.  DORFEUILLE  ,  après  l'avoîi* 
vu  dans  le  rôle  de  PHILOCTETE  ,  qu'on 
lui  avoit  redemandé  trois  fois  fur  le  Théâtre 
4e  Paris. 

X)'UN  héros  délaiiïe  dans  une  Me  fauvage  , 
Dor/eui/,  quand  tu  parois  la  plus  fidel»  image  , 
Quand  tu  nous  fais  foufFrîr  l'effort  de  fes  douleurs^ 
L'homme  fenfible  &  vrai  te  répond  par  des  pleurs, 
L'envieux  par  des  cris  de  rage. 
Àinfi  qu'un  Roi  toujours  efl  fuivi  de  flatteurs  , 
L'envie  efl  duraient  la  compagne  aifidue. 
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"Vn  emblème  affez  jufte  ici  va  t'exprîmer 

Comme  à  vaincre  ce  monftre,  il  faut  qu'on  s 'évertue. 

Loi'fciuAIcïdd  avec  fa  mafTue  , 
De  l'hydre  qu'à  grands  coups  il  tàchoit  d'alTommer 
Eci  afoit  les  nombreufes  têtes  , 
A  renaître  aufli-tôt  les  voyant  toujours  prêtes. 
Par  le  feu  deftru^Veur  il  fçut  les  confumer. 
Pour  détruire  à  jamais  les  ferpens  de  i'envie 
L'Acleur  doit  employer  ce  moyen  tout  puifTant  ; 
Mais  pour  lui  la  malTue  eft  un  travail  condant , 
Le  feu  ,  c'ell  celui  du  génie. 

Par  M.  de  LAMONTAGNE,  de  la  ville  de  Bordeaux^ 
'    Auteur  de  plufiôurs  oavra^es  Dramatiques. 


De  PUIS  fa  retraite  ,  le  fieur  Dor feuille  ,  a  vu  feg^ 
fuccès  confirmés  dans  toute  la  Province  ,   &  en  dépit 
delà  Comédie  Françaife  qui  avoit  juré  fa  perte  ,  les 
différentes  Villes  où  il  a  paru  ,  fe  font  empreffees  à 
l'accueillir  &  à  rendre  jirftice  à  fes  talens. 

Voici  des  preuves  non  équivoques  de  l'effet  qu'il  a 
produit  cette  année  même  ,  fur  les  Théâtres  où  il  s'efl 
montré.  Les  pièces  qu'oA  va  lire  font  encore  plus 
d'honneur  à  fonpatriotifme  qu'à  fes  talens,  &  c'efl  ce  quf 
doit  lui  reudre  mille  fois  plus  chers,  ces  témoignages  de 
la  bienveillance  publique. 
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VERS  a  M.  DORFEUILLE,  par  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  y  n^.  i  ,  en  lui  offrant 
une  Couronne  a  fa  vingt-feptième  repréfen- 
tatîon  fur  le  Théâtre  de  Montpellier  ,  8c  en 
le  recevant  y  par  acclamation  ,  Grenadier 
National. 

,X>  A  mufe  qnî  préfide  à  la  fcène  tragique 
Pleur  oit  encor  la  mdrt  de  fou  dernier  époux.  * 
DORFEUILLE  eu  paroifTant ,  fait  par  fon  jeu  magique, 
Coirbler  cette  mufe  Se  nous  euchauter  tous. 
Rare  &  fublime  Acleur  ,  noble  enfant  du  génie 
î!  te  faut  afpirer  à  de  nouveaux  lauriers  ; 
î*îarche  fous  les  Drapeaux  d^  notre  Compagnie, 
Joins  la  palme  des  arts  à  celle  des  Guerriers. 

*  Leka'iJt^ 

Par  M.  MIREUR  ,  Grenadier. 


Autres  Vers  a  M.  DOPvFEUlLLE  ,  reconnu 
bon  patriote  ,  Si.  en  cette  qualité  adopté  par 
le  Club  de  Montpellier. 

I  L  charme  l'oreille  &  le  cœur  ; 
Et  fon  talent  digne  d'envie  , 
Lui  fait  cncor  bien  moins  d'honneur  , 
Que  fon  amour  pour  la  patrie. 

Par  M***,  du  Club  de  Montpellier, 
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VERS  à  M.  DORFEUILLE  par  un  Arîfio- 
crate,  en  le  couronnant  fur  le  Théâtre  de 
Touloufe  ,  après  une  pièce  Patriotique. 


E  n'eft  point  un  acleur  ,  c'efl  le  héros  lui-même; 
Par  la  liberté  fainte  envoyé  parmi  nous  : 
Admirez  du  talent  la  puiffance  fuprême , 
Et  foyez  moins  furpris  s'il  vous  entraîne  tous. 
Il  m'a  converti  ,  moi  ;  j'étois  ariftocrate  , 
A  fes  accens  vainqueurs  ,  '  attendri ,  tranfporté 
Mes  amis  ,  me  voilà  devenu  démocrate  , 
Et  je  n'ai  plus  de  vœux  que  pour  la  liberté. 

VERS  à  M.  DORFEUILLE  ,  par  le  public 
de  Bayonne  ,  en  lui  offrant  fur  le  Théâtre  j 
une  couronne  de  laurier,  après  Guillauine 


Tell. 


J.  ELL  des  tyrans  adverfaire  implacable, 
Jura  de  vaincre  ,  &  fauva  fon  pays. 
Nous  le  prêtons  es  ferment  refpedable  ; 
Par  ces  lauriers  que  ia  gloire  a  cueillis  , 
Que  les  beaux  arts  ,  ia  liberté  ,  les  grâces  , 
Sublime  Aûeur  ,  t'adreffent  aujourd'hui , 
Nous  jurons  tous  de  marcher  fur  les  traces 
Du  brave  TnU  ,  de  vauicre  comas  lui. 
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Pa^e  î.  La  Lanterne  commençoit  partes  articles 
qui  ont  été  fupprimés  ,  on  ne  fait  pas  polirquoi  : 

Voyez-vous  ce  tuteur  &  ce  curateur  qui  difTipent  fol- 
lement les  biens  de  leur  pupille  ,  &  qui  lui  font  donner 
les  étriviéres  vingt  fois  par  jour  ?  Le  pupille  foufFre 
tout  sela  tant  qu'il  eft  enfant  ,  mais  quand  une  fois  la 
barbe  lui  poufTe  &  que  la  raifon  lui  vient  ,  il  fe  fait 
émanciper.  Ce  pupille  ,  c'eft  la  Nation  françaife. 

Voyez-vous  cet  homme  qui  tire  le  diable  par  la 
queue  ,  &  qui  finit  par  emporter  le  chat  ?  C'ed  un 
Contrôleur  des  finances  ,  c'eft  M.  de  Calonne. 

Page  2,  Vigne  i  Il  ne  faut  pas  confondre  Mcîs, 
Liberté  avec  Mlle.  Licence  ;  l'une  eft  une  femme  hon- 
nête ,  l'autre  une  courtifanne  débordée. 

Même  page  ,  ligne  4.  Ceux  qui  connoiffent  parti- 
culièrement M.  DeJ'potifine  ,  favent  qu'il  eft  manchot. 
*De  rage  ,  il  s'eft  mangé  lui-même  le  bras  droit  à  la 
prife  de  la  Baftille. 

Même  page  ,  ligne  9          Mlle,  Conjlltution  efl 

un  prodige,  Quoiqu'«lle  n'ait  encore  que  deux  ans  ,  elle 
eft  déjà  grande  fille  ,  elle  court  le  monde  ,  elle  fran- 
chit les  Alpes  ,  les  Pyrénées  ,  les  Mers  ;  &  je  ne  défef- 
pere  pas  ,avec  mon  ami  Camille  D-e/moulins  ,  de  voir 
la  cocarde  au  Saint-Pere  ,  au  Grand-Turc  ,  au  Roi- 
(îe  Prufs  ,  à  la  C'{arine  ;  &  les  Etats  généraux  de 
l'Europe  pourroient  bien  fe  tenir  dans  mie  vingtaine 
d'années. 

Pûge  5  ,  ligne  19.  La  Savoye  ne  fera  pas  la  der- 
rière à  a  lopter  notre  fainte  &  fublime  Conftitution. 
Eiiô  a  déjà  parlé  de  manière  à  faire  trembler  le  Def- 

potifme 
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^tîfme  ,  qai  a  compofé  avec  elle  ,  en  faîfant  de  petîfes 
remifes  d'impôts  ,  en  foulevant  un  peu  le  joug  qui  pefe 
fur  les  têtes.  Peuples  ,  ne  vous  laiuez  pas  endormir  au 
chant  de  la  Syrene  ,  &:  fouvenez-vous  , 

Qu'il  n'efl  point  de  traité  , 
Qu'il  n'efl  point  de  partage  avec  la  liberté. 
page  6  ,  ligne  8.  Du  côté  de  la  Cabane  du  pé- 
cheur ,  on  nous  menace  d'un  Bref  de  8  8  pages.  Ce 
Bref-là  eft  un  peu  long.  Je  fais  bien  quelqu'un  qui  ne 
le  lira  pas.  Saint-Pere  ,  nous  ne  femmes  plus  au  temps 
des  excommunications  ,  des  Royaumes  mis  en  interdit. 
Nous  fommes  à  l'an  fécond  de  la  Liberté.  Prenez  de 
nos  Almanachs  ,  vous  y  lirez  :  CO^I^SUMMATUM 
EST. 

Page  7  ,  ligne  21...  Parmi  tous  ces  Rois  de  France, 
la  flatterie  vous  dira  ,  qu'il  y  en  a  une  douzaine  qui  ne 
tiennent  le  pilon  qu'à  regret  ,  &  d'une  feule  main  j 
n*en  croyez  rien  ,  la  plupart  y  vont  à  bras  tendus ,  & 
pilent  de  tout  leur  cœur  ,  de  tout  leur  pouvoir  ,  & 
malgré  cela  le  p,eupîe  au  fond  du  mortier  crie  à  tue- 
tête  :  Vive  le  Roi  !         Vhijîoire  de  France. 

Page  8  ,  ligne  12         Louis  XIV  enfanta  tous  les 

maux  de  la  France.  C'eft  en  vain  que  fes  panégyriftes 
fjéduits  par  le  faite  &  le  faux  brillant  de  fes  avions  , 
110U.S  vantent  fes  prétendues  qualités ,  &  cette  grandeur 
romanefque  qu'il  a  imprimée  à  fon  régne  ;  je  ne  reccn- 
nois  de  Roi  vraiment  grand  ,  que  celui  qui  fait  le 
33onheur  de  fon  peuple.  Mauvais  parent  ,  mauvais  ami, 
mauvais  Roi  ;  il  fit  la  guerre  toute  fa  vie  ,  il  créa  le 
iixieme  8c  la  capitaîion.  En  vingt  ans  .  il  chargea  i'E- 
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trtt  de  quatorze  ou  quinze  cent  millions  de  rentes  5  îl 
faudroit  un  volum.e  pour  compter  tous  fes  crimes. 
Honnie  foit  ia  mémoire  de  ce  tyran  !  à  bas  Tes  ftatues  ! 

Fagt  9  ,  ligm  17,  Et  fans  doute  ,  vivent  les  bons 
P.ois  ,  81  périiTent  les  tyrans  !  quand  vous  allez  vifiter 
Saint-Denis  en  France  ,  quel  efl:  l'objet  qui  vous  inté- 
refTe  ,  qui  attire  vos  regard?  >  N'eft-ce  pas  le  cerceuil 
d'Henry  IV  >  Vous  occupez-vous  de  la  foule  qui  l'en- 
toure ?  Ils  font  morts  ,  on  n'y  penfe  plus.  Quand  vous 
allez  à  Pau.  en  Bèarn  ,  &  que  vous  approchez  du  ber- 
ceau de  ce  bon  Roi  ,  de  ce  Roi  honnète-homme  ,  ne 
fentez-vous  pas  i^n  frémiiTement  univerfel  d'admiration, 
8i  d'amour  >  Vos  yeux  ne  fe  mouillent-ils  pas  de  lar- 
mes douces,  à  l'afpecl  de  ce  monument  fimple  &,  fublime? 
Dira-t-on,  français,  que  vous  êtes  des  efclaves  révol- 
tés ,  qui  n'aimez  plus  vos  Rois  ?  Vous  êtes  des  philo- 
fophes  ,  qui  favez  les  apprécier.  Vous  ne  refpecVez  plus 
les  excrérnens  du  grand  Lama  ;  mais  vous  adorez  la 
vertu_,  par-tout  où  la  vertu  fe  trouve  ,  %l  dans  un  Roi 
comme  dans  un  autre  homme. 

Habitans  du  Béarn  ,  voulez-vous  donner  à  la  Na- 
tion ,  le  fpe£lacle  le  plus  attendriffant  &  le  plus  au- 
gufle  ?  A  la  première  fédération  ,  portez  à  Paris  le 
berceau  d'Henry  IV.  Préfentez-le  fur  l'autel  de  la  pa- 
trie ,  à  l'hommage  de  tous  les  français  réunis  ;  &  vous 
verrez  fi  relique  aura  jamais  excité  plus  de  refpeft  ,  plus 
d'amour  plus  de  tranfports.  Je  recommande  cette 
motion  aux  membres  du  Club  de  la  ville  de  Pau, 

Paga  10  ,  ligne  8,  Voici  un  homme  qui  mérite 
une  Ûatue  à  plus  jufte  titre  que  ce  M.  Quatorze  ;  c'eft 
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le  grand  Mirabeau  ,  &  voici  des  Vers  pour  mettre  au 
bas 

Dieu  de  la  Liberté  ,  c'eft  aînfi  que  la  francs 
Confaçre  tes  bienfaits  &  fa  reconnoiffaiice  ! 
Au-delTus  de  l'éloge  ,  au-delTus  des  honneurs , 
Tu  n'auras  point  de  temple  ,  il  fera  dans  nos  coeurs. 

En  voici  d'autres  qui  ont  été  faits  pour  le  Catafal- 
que de  Mirabeau  ,  dans  le  fervice  funèbre  que  les 
femmes  de  Touloufe  ont  fait  célébrer,  il  y  avoit  une 
couronne  civique  au-delfus  de  ces  vers  : 

A  Mirabeau,  défenfeur  de  nos  droits^ 
Nous  décernons  cette  couronne  5 
Ella  vaut  bien  celle  des  R.oi3  , 
Puîîqiie  c'eft  le  cœur  qui  la  donne. 


DISCOURS 

Prononcé  fur  le  Théâtre  de  Bayonne  ,  par  M,  Dor^ 
feuille  ,  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
Mirabeau.  Cet  Aileur  avo'it  pris  le  deuil  ,  /s 
premier, 

D  A  N  S  ce  jour  où  la  liberté  Françaife  ,  appuyée 
d'une  main  fur  l'inébranlable  colonne  de  la  Conilitu- 
tion  ,  nous  montre  de  l'autre  la  tombe  qui  renferme  le 
fils  aîné  de  la  Patrie  dans  ce  jour  où  le  Iront  du 
bon  Citoyen  fe  reconnoît  à  la  trifteffe  vertueuse  quî 
l'alTiége  ,  dans  ce  jour  lamentable  où  des  rives  du  Var 
aux  Dunes  de  Dunkerque  ,  de  la  Meufe  aux  Pyrénées, 
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èes  Aîpes  à  TOcean  ,  U  France  entière  couverte  du 
crêpe  de  la  mort  poufTe  des  cris  lugubres  ,  &  redemande 
au  Ciel  le  plus  graad  do  les  légi dateurs  ;  Citoyens  d8 
Eaycnne  ,  Français  ,  je  ne  détournerai  point  vos  regards 
de  l'urne  qui  les  fixe  ,  je  ne  chercherai  point  à  vous 
dillraire  par  de  vaines  confolations  ,  &  quand  vous 
pleurez  MîRAEEAU  ,  je  m'arrête  ,  S:  plus  éloquent 
que  tous  les  orateurs  ,  je  me  tais  pour  le  pleurer  avec 
vous  !  

Non  fans  dotite  ,  la  douleur  qui  me  dévore  ne  fc 
iorne  point  aux  marquas  extérieures  de  ce  deuil  qui 
obfcurcit  mes  habits  ;  ma  douleur  ,  comme  la  vôtre  , 
cil  là  ,  dans  le  fond  de  mon  cœur  ^pcur  s'y  nourrir 
en  filence  ,  pour  y  vivre  éternellement. 

Nous  avons  ii  fouvent  pleuré  le  trépas  des  Rois  par 
étiquette  :  pleurons  ,  pleurons  Mirabeau  par  fentiment 
La  raort  d'un  tel  homme  ,  Citoyens  ,  la  mort  d'up  tel 
homme  ,  eil  un  foleil  qui  s'éteint  pour  le  malheur  du 
inonde. 

Mtmc  page  ,  ligne  2  5.  Parmi  les  droits  ridicules  & 
tyranniques  que  la  féodalité  exerçoit  fur  le  peuple  , 
croira-t-on  qu'en  Bretagne  ,  il  y  en  avoît  un  qui  , 
autorifoit  le  feigneur  de  retour  de  la  guerre  ,  à  faire 
ouvrir  le  ventre  à  un  de  fes  vaHaux,  pour  réchauffer  fes 
pieds  dans  fes  entrailles  fumantes  ?  Je  frémis  de  tout 
mon  corps  ,  &  mes  cheveux  fe  drelfent.  î'rançais  , 
regrette  donc  l'efclavage.  O  crime  !  ô  honte  !  

Pag.  I  I  ,  ligne  i  5.  Après  l'article  Condé^  il  y  avort 
dans  la  Lanterne  :  voyez-vous  cette  multitude  de  Ca- 
iotins  armés  de  brochures  ,  de  Bulles  ,  de  Brefs  ,  ^ 
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cuîraîTés  de  pamphots  >  C'eil  l'armce  cIq  Frmc^,  îl  en- 
tre en  campagne.  Tremblez,  peuple  français.Voyez-vous 
au  haut  de  cette  niurailie^  cetie  femme  férieufe  &  noble, 
qui  hriufTe  Ie.=?  ëpaiiies  à  cette  canaille  enrégimentée,  qui 
Tourne  81  retourne  leur  mHiiifefte  ,  &:  qui  finit  par  cra- 
cher defTus  ?  Cette  femme,  c'eilla  raifoa. 

Page  I  2  ,  ligne  ^.  Quand  le  Parlement  de  Tou~ 
loufe  eut  condamné  Celas  ,  &  que  fo:i  innocence  fut 
reconnue  ,  Mlle.  Condé  ^  faifoit  reproche  à  un  Par- 
lementaire qui  s'excufoit  ,  en  lui  difant  :  Mlle» 
que  vouU\-vous  ?  //  n*y  a  pas  de  fi  bon  cheval  qui 
hronchc  „.  Oui  ,  lui  repartit  la  Dlle.  y  Mais  toute  uns 
écurie  ! 

Article  oublié  à  VlmpreJfLon.  Voyez-vous  cette 
petite  bourgade  auprès  d'Auch  ,  où  les  trois  quarts 
&  demi  des  habitans  font  arîfiOcrates  ?  C'eft  la  ville 
de  Gimont.  Voyez-vous  comme  une  poignée  de  patrio- 
tes les  contient  dans  le  devoir  ,  faitexécuter  les  décrets, 
S:  refpec^er  la  Municipalité  ?  Comment  fe peut-il  qu'un, 
fi  petit  nombre  en  impofe  à  un  û  grand  ?  Rien  de 
plus  naturel,  Melfieurs  ;  c'ell  le  triomphe  néceifaire  de 
la  vérité  fur  le  menfonge  ,  fie  la  vertu  fur  le  vice. 
Voyez-vous  les  ariftocrates  de  ce  petit  Gïmont  fe  laf- 
femblerdans  leur  fabbat  infernal?  Les  voyez-vous  vomir 
au  coin  du  feu,  une  chanfon  impure  contre  rAlfemblée 
Nationale,8c  charger  le  vaudeville  de  colporter  dans  l'uni- 
vers, leur  bîafphême  &:  leur  betife  ?  Et  voyez-vous  que  la 
chanfon  eft  fi  mauvaife  queperfonne  ne  veut  la  chanter  ? 
Voyez-vous  comme  le  public  la  met  dans  fa  poche  ,  à 
côté  de  fou  mouchoir  ?  Vous  devinez  bien  à  quel  ufage 


on  la  deflîne.  Oconflitutiou  qu'il  efl:  heureux  pour  nous; 

que  tes  ennemis  n*ayent  pas  plus  d'efpritque  de  courage! 

Même  page  ,  Vigne  23,  Quand  on  vendit  l'écurie 
du  cochon  ,  on  y  trouva  plufieurs  objets  très-curieux  • 

Le  couteau  de  Jean  Châtel  ,  le  poignard  de  Jacques- 
Clément  y  de  FLavaillac  ,  de  Damiens  /&c.  ,  &c. 

1*3  tranche -lard  avsc  leqv.el  Samuel  coupa  en  mor- 
ceaux ce  Roi  ,  qui  étoit  aufll  gros  ,  auffi  gras  ,  auffi 
porc  que  Dèfeffarts  de  la  Comédie  françaife. 

I/Arrêt  que  fit  rendre  au  Parlement,  Henri  fécond  ; 
Arrêt  qui  ordonne  de  tuer  les  Huguenots  par-tout  où 
îh  Te  trouvent. 

Un  gros  tifon  du  hûcher  de  l'inquifition  ,  qui  brû- 
loit  encore  par  un  des  bouts. 

La  plume  qui  fervit  à  M.  Çajforcje,  pour  figner  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 

L'arquebufe  avec  laquelle  Charles  TX  tiroit  fur  Tes 
fujelsr  On  avoit  cru  jufqu'à  préfent  ,  que  cette  arme 
appartenoit  à  ce  Roi  3  mais  on  a  découvert  les  armoi- 
ries du  cochon  fur  ia  culafie. 

La  MalTue  dont  un  certain  Archevêque  fameux  dans 
l'hiiloire  ,  étoit  armé  poi*r  la  caufe  de  Dieu  &  pour  la 
iîeane  particulière.  On  repréfentoit  a  ce  Prélat  ,  qu*il 
ctoit  défendu  à  TEglife  de  répandre  du  fang.  Ecelefia 
chhorret  à  faaguine.  "  Au  moyen  de  la  MaiTue  y  difoit-* 
il  ,  je  ne  verfe  pas  le  fang  des  hommes  ,  il  n'y  a  rien 
s  me  dire  ;  j'élude  la  Loi  j   JE  LES  ASSOMME  „. 

Il  y  avoit  dans  lesappartemens  intérieurs  de  l'écurie^ 
de  fort  jolis  portraits  ,  de  la  main  des  meilleurs  maîtres. 

On  y  voyoit  Judith  ,quitiie  Holopherne  ^  Dèbora, 
çui  cloue  le  front  de  Sifara. 
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Mlle.  Guimard  déguifée  en  vefiale  ,  qui  tient  d'une 
main  la  feuille  des  bénéfices  ,  &  de  l'autre  une  poignée 
de  verges. 

Pour  pe?idant,un  évèque  enpaftel,  habillé  en  Zophire, 
qui  prend  d-es  leçons  de  danfe  ,  poudré  a  blanc  ,  3c 
une  mouche  au  coin  de- l'œil. 

Un  gros  prieur  qui  vient  à  Paris  pour  Te  faire  dé- 
grailTer  ,  &  qui  prend  pour  médecin ,  Mlle.  Chouchou 
de  l'opéra  ;  &c.  &c.  &c.  &c. 

Page  14,  ligne  10  ,  l'Abbé  Earthe  ,  homme  d'un 
grand  efpiit  ,  homme  elTentiel  ,  bon  citoyen  ,  F.véque 
d'Auch.  M.  Pacarau,  ,  vieillard  refpeclable  ,  favant 
comme  un  pere  de  l'églife.  Il  a  été  nommé  à  l'Evèché 
de  Bordeaux:  3,82  ans  paffés.  M.  Moîin'ur  Evèque  de 
Tarbes  a  fait  un  Catéchifme  excellent  fur  la  Conllitu- 
tion  du  Clergé,  ce  livre  quoique  très-profond  ,  quoique 
le  réfultat  de  vaftes  connoiiTances,  eft  fait  de  manière, 
qu'il  ei\  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Le  Pere  Scrmet;  hon  Prédicateur,  bon  Prêtre  ,  bon 
Citoyen  ,  bon  Ami  ,  bon  Frère  ^  l'Evèché  de  Touloufe 
ne  la  point  changé.  Il  ne  perdra  jamais  fa  bonhomie. 
Quand  j'ai  appris  fa  promotion,  j'ai  dit  dans  montranf- 
port  :  û  je  n'étois  pas  chrétien  ,  je  le  deviendrois  par 
admiration  &  par  reconnoilTance;  dans  l'ancien  régime, 
quand  je  rencontrais  certains  Prélats,  cert/.ns  Arche- 
vêques ,  j'avois  envie  de  me  faire  débaptifer.  Pour  citer 
tous  les  bons  Palbura  du  nouveau  régime  ,  il  faudroit 
citer  un  Gobet  Evèque  de  Paris  ,  un  Volfius  Evêque  da 
Dijon  ,  l'Evêque  de  Beilers  ,  celui  d'Alby  ,  celui  da 
Cahors  y  il  faudroit  les  citer  tous  ;  mais  ils  font  plus 
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connus  par  leurs  vertus  Si  leurs  îalciT? ,  qu'ils  ne  le  fe- 
ront jamais  par  mes  nofes. 

Marne  pcge  ligne  1 6.  Défions  -nous  des  Arifio- 
crates  ,  mais  ne  leur  faifons  aucun  mal  5  ne  foyons  pas 
les  a^reffeurs  ,  cela  ne  feroit  pas  généreux  ,  nous 
fonimes  les  plus  forts.  Mais  furveiilons  leurs  dé- 
marches ,  &  fouvenons-nous  de  Nîmes  ,  d'JJj'e'T^  ,  du 
camp  de /c/é^,  T^lcntauhcn  &  tout  dernièrement  de 
Touloufe  ,  où  ces  Mefiieurs  ont  afTafTiné  fi  lâchement. 
'  nos  frères  d'armes,  en  tirant  fur  eux  ,  d'une  fenêtre  ,  à 
neuf  heures  du  foir  ,  à  peu-près  comme  on  tire  à  l'af- 
iïït  ,  fur  un  lapin.  Foye\  le  chien  Ar'iflocrate  ,  hro- 
cliure  en  20  pages  ,  par  le  patriote  Vor feuille  ,  oii 
Ton  rend  compte  des  tvénemens  qui  ont  précédé  &  fuivî 
cet  aiTaiTmat. 

M^ïïie  page  ^  article  ouhlié par  Vlmprimeur,  VoyeZ' 
vous  la  ville  de  Montauhan  qui  efldans  lin  grand  dan- 
ger ?  Voyez-vous  celle  de  ZJorr/eûz/^c  toute  entière,  qui 
accourt  pour  la  défendre?  Voyez-vous  Bordelais 
■fe  difputent  à  qui  marchera^Bc  le  Général  Ccz/r/io;:  qui  a 
tien  de  la  peine  à  régler  l'impatience  ,  &  l'impétuofité 
patriotiques  }  Ce  ne  font  plus  des  foldats  y  ce  font  de» 
lions. 

Voyez-vous  un  autre  tableau  ,  qui  n'efl  que  la  copie 
de  celui-ci  »  Voyez-vous  celte  femme  honnête  que  des 
brigans  attaquent  au  coin  d'un  bois?  Voyez-vous  fa 
fœur  qui  apprend  fa  cétrelTe  ?  elle  s'élance  ,  arrive  à 
temps  ,  met  les  voleurs  en  fuite  ,  tire  fa  fceur  hors 
d'afl'aiie  ,  lui  faute  au  cou  ,  verfe  des  larmes  de  joie^ 
&  fait  dans  fes  bras  le  ferment  de  l'aimer  toujours. 

Yoyez'vous 
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Voysz-vous  Is^  deux  fosurs  qui  fe  tiennent  embraJées  ? 
Voyez-vous  œ  nœud  que  la  patcie  &  la  reçonnoiiTanc» 
ont  formé  autour  d'elles  }  Voyez-vous  le  ciel  qui  ap- 
plaudit à  leur  union  ,  &  TallégreiTe  publique  qui  cou- 
ronne leurs  tranfports  }  Voyez-vous,  depuis  ce  temps-là, 
les  brigands  qui  ont  un  pied  de  nez  ?  Us  ne  fouflent 
plus,  les  marauds  5  ilsfaveat  que  s'attaquer  à  une  de3 
fceurs  ,  c'eft  s'attaquer  à  l'autre.  Citoyens ,  voilà  no- 
tre modèle  ,  aimons-nous  comme  ces  deux  fœurs  &  U 
Patrie  efl  Ta  uvée.  Vive  Bordeaiix  \  vive  Montcuhcn\ 

A  la  vue  de  ce  tableau  civique  ,  frémiffez  ,  ennemis 
de  la  France  ,  frémiiTez  fauteurs  de  l'antique  efclavage, 
frémilTez  ,  ferpens  de  l'ariflocratie  ;  quittez  ,  quittez 
eiifinla.  vieille  peau,  8s  rajeunifTez-vous aux  doux  rayons 
de  la  liberté.  Soleil  de  ma  Patrie  ,  pour  la  millième 
fois  reçois  mon  hommage!  ô  liberté  ,  liberté  fainte  , 
quelle  conquête  nous  avons  faite  en  t'apnelianî  fur  nos 
bords  !  Français  ,  homme  régénéré,  homme  arrivé  aux 
bornes  de  la  perfe£tibilité  humaine  ,  Jouis  de  ton  bon- 
heur ,  jouis  de  la  plénitude  de  tes  facultés.  Tu  n'avoia 
que  cinq  fens  avant  ta  révolution  ;  eh  bien  ,  tu  viens 
de  conquérir  le  fixiéme  ,  LA  LîRER TE  ! 

Pag&  14,  l'ignc  17.  Ce  petit  Chien  lévrier  bbivs 
s'appelle  Bonhomme. \\  appartient  au  maître  de  'a  Lan- 
terne ,  il  n'eil  pas  étonnant  qu'il  aime  la  révolution. 

Page  16  /ig/ze  i  5  .  Fraternifer  avec  des  hommes  d« 
differens  cultes  ,  recevoir  d'eux  un  fceau  éternel  J'al- 
lîance  &  d'amitié  ;  enfin  fe  lier  réciproquement  parles 
noeuds  les  plus  honorables  de  l'efpece  humaine,  le  pà- 
triotifme  &  l'égalité  ;  c*étoitlà  ,  (km l'ancien  régime^ 
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^€  ces  âiIfToiItes  mfurmonî-abîeg ,  où  lé'  pîiiforbpîiîè 
•lle-mèrae  étoit  forcée  d'échouer  avec  toutes  Tes  lumiè- 
res. Maintenant  ,  grâce  au  jour  fortuné  qui  vient  d*é- 
eîorre  ,  cette  alliance  cette  frarernité  nVft  qu*un  prin- 
cipe naturel  &  nécefTité  i^r  le  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  «Vtabfiî  pour  !e  bonheur  de  rhumanîîé. 

Tourmenter  les  mortels  pour  des  opinions  relîgîei:^ 
fes  ,  &  fous  prétexte  de  vouloir  mettre  de  l'uniformité 
«  ^ans  les  fentimens  qui  n'en  font  pas  fufceptibles  y  divi- 
fcr  la- famille  entière  de  l'état  pour  mieux  dominer  l'in- 
dividu ,  c'ëtoit  la  maxim:?  favorite  du  derpotifme  ;  mais 
âu  ccntrô-ire  ,  rapprocher  ,  réunir  les  hommes  ,  & 
j^ifîèr  à"  chacun  doctrine  ,  fes  ufages  ,  fes  révéla- 
lâtions  ,  en  un  mot  ^  régner  pjw  les  lois  &  noii  par 
Fintoléra-nce  j,  c'efl  le  propre ,  c'eft  l'eiTence  de  la  H- 
Berté. 

Le  ccJÊur  de  Thomme  ell  un  lieu  de  franchi fe  în^ 
yiotole  ;  en  vain  îa  fuperftition  ,  en  vain  le  defpotif- 
lae  a;  m^roient-ils  un  million  de  bras  pour  aïïervir  U 
penfée  ;  l'homme  efl  roi  dans  fa  confcîence  ,  &  fou 
jugement  eft  là  qui  porte  le  fceptre. 

Le  légifiateur  prudent  &  vertueux  ne  s^occupe  que  dei 
de  ce  que  font  les  hommes  ,  &  non  de  ce  qu'ils  pen- 
fent  ;  Si  tout  Citoyen  utile  &  fage  eft  libre  dans  uî3 
état  bien  gouverné. 

Que  Dieu  juge  le  cultie^  &  ITiommc  la  vertu  t 

Je  me  tranfporte  dans  le  Club  du  Saint-Efprit  prè» 
Rayonne.  J'y  vois  fe  réalifer  le  tableau  de  cette  tolérance, 
àe  cette  liberté  d'opinions.  J'y  vois  les  Chrétiens  &  les 
luifs  ,  réunis  fjritei  nellement  ,  faiw  diilin^lion  >  ^'B*:: 
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de  Dait  à  côté  du  P^abbin  8c  Pautel  de  h.  Conf- 
titution  au  milieu  de  tous.  Dans  le  Club  des  Jacobins  de 
Touloufe,  je  vois  un  Pontife  catholique  embralTer  un  rai- 
jiiftre  Proteilant,  le  ferrer  contre  Cou  fein  ,  Se  lui  dire  : 
y,  monfrerê  y  au  nom  de  la  Patrie  ,  oublie^  h  fana" 
y,  tïfme  de  nos  pères  ;  quz  la  tendrcjfj  de  leurs  en" 
yj  fans  eff'acs  d  jamais  dans  votre  âme  le  fouvenir  de 
leurs  crimes  Dans  ces  momens  irapérieux  où  la 
patriotifme  qui  m'environne  ,  domine  ,  aggrandît  tou- 
tes mes  facultés  ,  j'ai  peine  k  croire  que  les  cnfan» 
d*une  même  Patrie ,  ne  foient  pas  les  enians  d'un  même 
Dieu.  Si  cette  illulion  ei\  contraire  à  nos  faintes  ma- 
ximes-,  qui  que  vous  foyez  ,  ne  me  Tarrachez  pas^ 
elle  efl  chère  à  mon  cœur  ,  elle  charme  quelques  mî- 
iiuttes  la  mifere  de  ma  condition  humaine  ,  elle  em- 
teilit  le  rêve  de  ma  vie  ;  &  d'ailleurs  le  maître  fu- 
prême  pourroit-il  s'offenfer  ,  fi  par-tout  cii  je  vois  la. 
vertu  ,  je  crois  auiTi  le  reconnoître  ,  &  fi  Tamour  de 
l'humanité  augmente  en  moi  le  fentiment  de  fa  toute 
puiffance.  C'efl:  arriver  à  lui  par  une  erreur  me  direz- 
vous  ?  Eh  bien  ,  cstîe  erreur  eù.  eucora  un  hommage  ^ 
&  la  fcnfibilit*  eil  le  culte  qui  convient  le  mi^ux  à  ma, 
faiblefTe. 

Fin  des  Notes. 


Je  ne  puis  réfifier  au  plaifir  de  citer  au  public  quel- 
ques morceaux  ,  pris  au  hafard  ,  d'un  Poëme  fort  peu 
connu  ,  &  qui  m'ont  femblé  frappés  au  coin  du  gé- 
nie. Ils  ont  d'ailleurs  quelque  rapport  avec  la  Lanterne, 
Ce  poème  efi  or  gant  ,  en  2  vol.  &  en  yers  de  dix  {yU 


lîtljes  ,  qui  a  paru  5  ou  4  mois  avant  la  révolution; 

Voici  comme  on  y  peint  la  fottife  ,  Ckard  VI  ,  pag9 

^8  y  vers.  19. 

L'on  vit  en  l'air  paroîtrc  la  fottife  ; 
Ce  vieil  enfant  ,  à  chevelure  grife  , 
A  d'une  main  la  croiTe  d'un  prélat , 
M  itre  à  fon  chef ,  &  fur  le  dos  un  bât. 
Roi ,  citoyen,  à  la  Cour  ,  à  la  Ville  , 
Ce  vil  prothée  efl  admis  en  tous  lieux^ 
Prélat  ,  Miniftre  ,&>  court  if  an  habile  , 
Çe  Dieu  cafFard  ,  avide  ,  induûrieux  , 
Bénit  ,  cabale  ,  &  fe  glifle  en  reptile. 
Il  tonne  à  Rome  au  haut* du  Vatican; 
Chargé  de  fers  ,  on  le  voit  rire  en  france  , 
$ous  un  defpote  il  tremble  dans  Byfance  , 
Soumis  &  fier  ,  efclave  &  tout  puiffant  , 
Toujours  le  même  ,  &  toujours  différent  , 
Son  empire  eil  celui  de  la  nature. 

'Dans  les  replis  de  fa  robe  azurét  , 
Brilloient  en  l'air  d'un  infernal  éclat  , 
Priape  en  froc  ,  &  T intrigue  en  rabat  ^ 
L'hypocrifie  à  la  l?.ng;ue  dorée  ,  ^ 
Dogmes  ,  erreurs  ,  vertiges  ,  préjugés  ^ 
Faux  points  d'honneur  ,  l'un  par  l'autre  égorgés^ 
Près  d'elle  étoit  ce  fpeftre  de  fumée  , 
Nommé  la  Gloire  ;  il  tenoit  un  laurier 
Que  pourfuivoient  le  cuiftre  &  le  guerrrer  5 
Devant  leurs  pas  marchoit  la  Renommée.  &c.  S:c^ 
yoigi  le  t*bl$*u  d'une  Cour  corrompue  ,  &  d'une. 
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Bdmi'nîftratîoii  pefverfe  :  chant  XVI  ,pag.  loo^vsrs.;^^ 

L'état  faiblit  ,  &  les  lois  fans  vigueur 

Refpe^bent  l'or  du  coupable  en  faveur. 

 <  •  •  •••«. 

Et  les  fueurs  &  les  pleurs  des  Provinces  , 

MoufTent  dans  l'or  k  la  table  des  Princes. 

La  Loi  recule  ,  &  le  crime  infultant 

Broyé  en  triomphe  un  pavé  gëmilTant. 

La  Cour  n'eil  plus  qu'un  dédale  de  crimes  , 
Et  tour  à  tour  triomphans  8c  victimes  , 
Dupes  des  rets  par  eux-mêmes  tendus  , 
Flattés  hier  ,  au/ourd'hni  confondus  , 
Tous  ces  tyrans  ,  alTi-^  fur  une  boule  , 
Sont  un  torrent  qui  bouillonne  &  s'écoule. 

Il  oublia  ,  par  mégarde  ,  je  croi  , 
Qu*il  étoit  homme  ,  &  ne  fut  plus  que  Roî. 
C'eft  n'être  ri«i.  Eh  !  qu'eft-ce  donc  qu'un  trône  > 
Ce  n'ell  qu'un  bloc  où  chacun  peut  s'alTeofr  ; 
J'aimerois  mieux  le  fopha  d'un  Boudoir, 
Un  trône  au  cul  ne  mefTied  à  perfonne. 
Un  Pvoi  tout  court  efl  un  faint  fur  l'autel  , 
Un  faint  de  bois  ,  qu'on  appelle  immortel. 
Çhant  m  ,  page  3  9- 

Je  veux  bâtir  une  belle  chimère  ; 

Cela  m'amufe  &  remplit  mon  loifir. 
Pour  un  moment ,  Je  fuis  Roi  de  la  Terre  ^ 
Tremble  ,  m^echant  ,  ton  bonheur  va  finir. 
Humbles  vertus  ,  approchez  de  mon  trône  ^ 
Le  front  leré ,  m»rch€Z  «tu  près  de  moi  ^ 


Faible  orplielîn  ,  que  le  mal  envîronne.^i 
Mais  à  ce  mot  ,  mon  erreur  m'abandonn*  5 
L'orphelin  pleure*,  Ah  !  je  ne  fuis  pas  Roi  l 
Si  je  l'étois  ,  tout  changeroit  de  face  ; 
Du  riche  altier  qui  foule  l'indigent, 
Ma,  main  pefante  afFaiiferoît  l'audace  , 
TerrafTeroit  le  coupable  infolent  , 
Eleveroit  le  timide  innocent  , 
Et  peferoit  ,  dans  fa  balance  égale  , 
Obicurité  ,  grandeur    pauvreté  ,  rang. 
Pour  ann<jncer  la  Majellé  Royale  ,^ 
Je  ne  voudrois  ,  ni  gardes  ,  ni  faiiceaux  , 
Que  Marins  annonce  fa  préfence 
Par  la  terreur  &  la  clef  des  tombeaux  j 
Je  marcherois  fans  armes  ,  fans  défenfe  , 
Suivi  des  coeurs  ,  &  non  pas  dej  bourreaux. 
TABLEAU  du  Palais  Rcyal  ,  avant  la  révc 
tion.  Chant  VIU.  ,  ^cge  115. 
En  lettres  d'or  en  voit  au  irontifpice  ; 
"L'extravagance  habite  dans  ces  lieux. 
Ornant  fourit  ,  &  fe  dit  fans  malice  : 
Je  lui  connois  des  temples  aulFi  beaux 
Dans  l'univers  „.  En  prononçant  ces  mots  , 
Il  admiroit  ce  bifarre  édifice, 
Etincelaiit  d'un  million  de  lambeaux. 
Sous  un  portique  ,  il  vit  nombre  de  fofs 
Qui  venoient  la  de  l'un  &  l'autre  pôle  , 
Chercher  les  arts  ,  le  gout  ,  le  bel  efprit , 
Et  le  bonheur  ,  qui  s'appelloit  vérole. 
Ici  la  haine  à  la  haîne  fourit  ; 
Là  i*apperçois  courtifannes  tannées  ^ 
Tombeaux  blanchis  :  ces  rofes  furannées 
Vendent  aux  gens  la  mort  qui  les  nourrit  ; 
Jouant  l'amour  ,  fes  faveurs  &  fa  flamme  , 
Le  front  ferein  ,  la  rage  au  fond  de  i'àme  , 
Donnant  un  cœur  pour  un  morceau  de  pain. 
Là  la  richeffe  au  pauvre  tend  la  main. 
Les  yeux  hagards  ,  ici  rode  l'envie  , 
Nouveau  Tantale  ,  en  la  voit  qui  pourfuît 
fjn  affiquet  ^  un  caroiTe  ,  un  habit. 
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Ici  Vor^u&il ,  là  h  coquéterîe  ; 
L'oeil  de  côté  ,  l'abord  doux  Se  flatteur  j 
Le  vermillon  lui  tient  lieu  de  pudeur. 
Là  de?  Prélats  ,  Hermites  du  bel  air  , 
Et  que  Ton  croit  dans  le  monde  au  défert  ^ 
Là  des  foucis  qui  Te  pâment  de  rire  5 
Là  des  rimeurs  ,  hâves  ,  fecs  ,  effarés  , 
Dont  la  faim  ^eule  a  caufé  le  délire  ; 
Là  la  vertu  fous  des  haillons  foupire  * 
Là  des  faquins  &  des  forfaits  dorés.  &c.  , 
Defcription  d'un  Couvent  ,  Chant  VII  ,  pag»  i  J, 

Derrière  un  bois  ,  muette  folitude  , 
Loin  des  mondains  &  de  l'inquiétude  , 
Quelque  traitant  ,  de  fes  tardifs  remords 
Bâtît  au  ciel  un  couvent  fur  ces  bords. 
Une  ftupide  &  froide  pénitence  , 
Là  des  frocards  a  rente  l'indolence. 
3^,  C'eft  donc  pour  eux  que  l'avare  intérêt  ^ 
^,  Lavant  Tes  mains  dans  un  autre  forfait, 

S'efl  engraiiTé  de  meurtres  ,  de  victimes  , 
„  Pour  foudoyer  à  jamais  d'aiitras  crimes  î 

Quelques  tondus  payent- ils  les  malheurs 
yj  Des  innocens  dont  ils  boivent  les  pleurs  ? 

Antoine  Or  gant  ,  en  parlant  de  la  forte  , 
Jà  du  moutier  découvroit  la  grand'porte  , 
Oii  s'élevoit  fur  la  croix  expirant  , 
Un  Dieu  pour  nous  chaque  jour  renaîfTant, 
Or  gant  arrive  ;  il  entre  au  monaflere. 
Prés  de  la  porte  étoit  un  vieux  tilleul  , 
Dans  ce  féiour  ,  vénérable  lui  feul. 
Le  SpadaJJin  trouva  là  grande  chère  , 
Et  l'avant  goût  des  biens  du  paradis. 
Ces  gros  reclus  ,  de  vin  mufcat  fieuris. 
En  le  voyant  font  faifis  d'épouvante. 
Pere  Anaclet  vint  au-devant  de  lui. 
A  chaque  pas  ,  fa  bedaine  branlante, 
RebondifToit  fur  la  terre  tremblante, 
Il  fe  courboit  fur  un  mobile  a^pui  ^ 
Mille  rubis  ,  de  couleur  éclatante  , 
Etinceloient  fur  fon  nez  montueux  , 
£t  fou  menton ,  fur  un  pourpoint  crafTeuac; 
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Se  pfomçnoît  à  replis  onclueux.  Se.  &ôy 

Chant  Xlil  ,  page  49. 

  Le  temple  du  defiin. 

Le  temps  hardi  Ta  conflruit  de  fa  main  , 
D'un  bois  pareil  à  celui  de  dodones. 
Le  dôme  ,  peint  de  l'hifloire  des  ans  , 
Eft  fufpsndu  fur  aufant  de  colonnes  , 
Qii'il  doit  couler  de  iiécles  difFérens. 
Chacun  d'entrVax  ,  aflls  fur  une  roue  ^ 
Dans  le  fîîence.  obferve  le  néant  : 
A  côté  d'eux  la  for  une  fe  joue. 
Et  le  palais  s'écroule  à  chaque  inftant. 
Pere  ,  vautour.  ,  &  tombeau  de  lui-même  ; 
Le  tempe  ,  un  pied  dan?  l'éternelle  nuit  , 
A  chaque  inftant  meurt  &  fe  reproduit. 
Sa  longue  faux  ,   trifle  &  .cruel  emblème  , 
Pat  un  des  bouts  offre  un  fer  émoiilfe , 
Languiïïamment  tourné  vers  le  pàfTé ,  ' 
Et  l'autre  bout  frappe  ,  renverfe  ,  &  fouI« 
De  l'avenir  le  trône  qui  s'éboule, 
ï^s  paffions  ,  dans  Uur?  bras  féduifans 
Cherchent  envain  k  retenir  le  temps; 
Impétueux  ,  il  vole  avec  a  idace 
Parmi  les  fleurs  mourantes  fous  fa  trace. 
Les  champs  voifiifs  font  par-tout  hériffés 
De  vieux  tombeaux  ,  &  de  fceptres  brifés.  &c.  Ssc 
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Ce  Poëme   ignoré  fe  vend  chez  Eroulhlet  ,  Impri- 
meur &  Libraire  ^  rue  Saint-Rome  à  Touloufe. 


